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Prologue

La goule

Colonie de Boston, Massachusetts, 1690.

Le sang avait cette couleur si particulière lorsqu’il s’écoulait sur une peau innocente. Il prenait ensuite de multiples nuances, à tel point que l’on ne pouvait ignorer qu’il s’agissait d’hémoglobine. La nuit le nimbait d’une aura terrifiante, le jour le faisait briller d’un éclat saisissant. Le crépuscule atténuait sa couleur vibrante, l’aube le réchauffait. 

Je me tenais au milieu de ces corps si familiers. Je reconnaissais les visages, je pouvais voir mon propre reflet inhumain dans leurs yeux sans vie. Mon cœur battait la chamade, comme pour compenser le silence que mes actes venaient de causer. Mes membres ne tremblaient pas et le vide que je ressentais m’inquiéta un instant. Aurais-je dû me détester pour les cinq meurtres que je venais de commettre ? 

Tandis que les cadavres de mes sœurs refroidissaient déjà, je me redressai sur mes pattes arrière et retins mon souffle. Ma peau craqua, mes os grincèrent et un frisson désagréable remonta le long de ma colonne vertébrale. L’impact de la transformation me fit soudainement basculer en arrière. Je me retins en plantant mes mains dans le mélange de boue et de sang. Ma peau blanche de femme se hérissa de frissons et mes sens devinrent moins puissants, si bien que l’odeur de la mort se dispersa. 

Mon corps ne cessait de changer, mais ce que j’éprouvais restait intact à chaque métamorphose. Mon esprit et mes pensées étaient les seuls à persister. Peu importait que mes instincts soient plus exacerbés lorsque mon côté animal surgissait, je me souvenais toujours de chacun de mes actes… Et si j’avais le moindre doute quant à mes méfaits, il me suffisait de regarder autour de moi. 

Ma sensibilité de femme se manifesta soudain et une douleur lancinante se mit à palpiter dans ma poitrine. Était-ce la vision de ma famille massacrée qui provoquait cela ? Ou la simple conséquence de mon geste ? 

Je venais de perpétuer une coutume aussi vieille que la vie elle-même. Je venais de tuer pour la simple et bonne raison que j’étais née pour le faire. En grandissant, je m’étais imposée parmi mes sœurs et elles avaient compris qu’elles ne pourraient jamais me survivre. Une goule devait tuer pour devenir une dominante et pour acquérir l’immortalité. 

J’enjambai le corps de ma plus jeune sœur et revêtis rapidement ma robe de bonne. Porter à nouveau ce costume d’humaine me donnait l’impression de tirer un trait sur ce que je venais de faire. Le monde ne s’était pas arrêté quand j’avais pris ces cinq vies, mais le mien était désormais marqué pour l’éternité. 

Mes doigts tremblèrent lorsque j’attachai mon dernier bouton. 

Mère serait fière de moi. Cependant, je ne pouvais retourner en ville sans avoir fait disparaître de mon corps les traces de mon crime. Mère s’était déjà arrangée pour que ma disparition n’alerte personne, il était donc hors de question que je réapparaisse couverte de sang. Si quelqu’un se doutait de ce que nous étions, elle et moi, nous finirions au bout d’une corde. Les puritains étaient sans pitié. 

J’abandonnai les corps de mes sœurs, car je savais qu’ils ne tarderaient pas à être retrouvés. Cette partie de la forêt était régulièrement empruntée par des chasseurs. Ils penseraient sans aucun doute qu’un animal sauvage leur avait ôté la vie… Sans penser un instant que c’était réellement ce qui était arrivé. 

Je marchai jusqu’à un endroit isolé du port et commençai à me nettoyer dans le fleuve. Cela ne prit guère de temps, mais chaque instant me parut infini. Finalement, peut-être n’était-ce qu’un effet de ma nouvelle immortalité ? Je n’aurais su le dire. 

Lorsque je repris la direction de la ville, je sentis soudain une présence dans mon dos. Néanmoins, je ne m’arrêtai pas et continuai mon chemin malgré l’étrange picotement sur ma nuque. L’inquiétude me noua l’estomac, car je craignais d’avoir oublié quelques traces de sang. Je resserrai mon châle autour de moi et tirai un peu plus sur les lacets de mon bonnet. 

Une ombre se glissa soudain sur ma gauche et prit la direction de la clairière où les hommes coupaient le bois. Une silhouette se détacha parmi celles des arbres centenaires, hauts et imposants. La chemise blanche de l’homme accrocha la lumière, juste avant qu’il ne me jette un coup d’œil par-dessus son épaule. 

Un sourire en coin étira ses lèvres. 

Ce n’était pas un sourire rassurant ou séducteur, mais plutôt une esquisse menaçante… Comme la promesse de mille tourments. Mon cœur s’emballa. Mes mains devinrent moites. L’air se raréfia. 

Tandis qu’il disparaissait entre les arbres, les muscles de son dos se contractant au rythme de son pas décidé, je ne cessais de me poser la même question… 

Qu’avait vu cet homme ?




Chapitre 1

La goule

Présent.

Poussière d’ailes de nymphe : GARANTIE ORIGINALE.

20 $ le gramme. 

Je vends de la poussière d’ailes avec garantie d’originalité et photo à l’appui. Si vous n’y croyez pas, tant pis pour vous, vous ferez du prochain acheteur un heureux. 

Les frais de port sont à votre charge (faut pas déconner). 

Vendeur : Alerrha55. Posté le 6 décembre 2017 à 18 : 31. 

Je tendis les jambes et appuyai mes chevilles sur le bureau, satisfaite. Je fixai l’écran, comme si j’avais enfin découvert comment devenir riche. Très riche. Il ne m’avait pas fallu longtemps pour comprendre que les humains pouvaient changer d’obsession du jour au lendemain et que ne pas en profiter serait du gâchis. Pour l’instant, ils en étaient à accrocher des posters de nymphes dans leur bureau et à se passer en boucle les reportages diffusés par les chaînes people. J’espérais qu’ils étaient suffisamment accros pour acheter la poussière dégoûtante que j’avais ramassée dans la salle de bain de Camryn. 

J’actualisai la page et écarquillai les yeux devant le nombre de vues que comptabilisait déjà mon annonce. Mon portable ne tarda pas à sonner sans interruption sous la quantité de mails qui arrivait. Je me redressai et me postai bien droite devant l’écran, avec la sensation d’avoir déclenché une émeute. 

— Vingt dollars le gramme ? fit soudain une voix féminine juste à côté de mon oreille. Tu m’offenses. 

Je sursautai violemment et repoussai Camryn avec une grimace. Je vivais avec les nymphes depuis suffisamment longtemps pour oublier qu’elles pouvaient encore me surprendre avec leur foutue invisibilité. 

— Le respect de la vie privée, tu connais ? rétorquai-je. Je dirai à Jeremiah de créer une loi pour vous empêcher de faire ça. 

— Tu peux toujours essayer, goule. 

Je lui lançai un regard éloquent. 

— Ne sous-estime pas mes capacités de persuasion sur les humains. 

Jeremiah Warren était le protecteur des nymphes et il travaillait aujourd’hui au sein du gouvernement de la Nouvelle Assemblée pour les représenter. Fils de la défunte chamane qui avait jadis créé la Confrérie N, il me donnait l’impression d’être un dieu vivant… Du moins, si l’on oubliait un instant qu’il n’était qu’un simple humain. 

— Tu as manqué ta chance, répliqua Camryn en tirant un siège pour s’installer à côté de moi. La Nouvelle Assemblée va élire ses nouveaux représentants cette après-midi et Jeremiah ne sera plus qu’un membre parmi d’autres. 

Je levai les yeux au ciel. 

— Celui qui le remplacera sera toujours un humain, répondis-je. À mes yeux, ils sont tous interchangeables. 

— Remballe ta mauvaise humeur, Alerrha. Tu viens de gagner le gros lot, dit-elle en désignant l’écran. 

Un sourire en coin étira ses lèvres charnues. La lumière de l’aube qui filtrait par la fenêtre faisait briller ses cheveux courts et roses. Quand je l’avais rencontré, elle les portait long et d’un noir d’encre. Elle était renversante, mais son dernier séjour en prison l’avait marqué. Elle en était ressortie changée… Et un peu plus à mon image. Aujourd’hui, elle était renversante et intéressante. 

— Cela me fait le même effet que si tu avais vendu mes rognures d’ongles, déclara-t-elle en faisant défiler toutes les propositions des acheteurs. 

— Je ne veux pas d’argent à ce point. 

— Mais tu en as besoin ? 

Elle tourna la tête vers moi, le doigt suspendu au-dessus de la souris. Son regard sonda le mien. Elle pouvait toujours essayer de deviner mes pensées… Moi-même, j’évitais de m’y attarder. 

— Qui n’en a pas besoin ? 

— Une goule qui vit aux dépens des nymphes ? 

— Je paye un loyer à Rory. 

— Tu es comme une ado qui ne voudrait pas partir de la maison. 

— Estime-toi heureuse que je lave mon linge moi-même. 

— Je ne prendrais pas le risque d’y toucher, rétorqua Camryn en esquissant une grimace. Tu reviens toujours couverte de substances toutes plus suspectes les unes que les autres. 

— J’aime le danger. 

— Sans que l’on sache pourquoi. 

Sa dernière pique m’atteignit plus que je n’aurais voulu l’avouer. Chaque référence à mon passé me remuait. Les nymphes ignoraient tout de mon histoire et me le rappelaient régulièrement. 

Camryn reporta son attention sur l’écran, ricana devant le nombre affolant d’acheteurs potentiels, puis se tourna vers moi. Son regard survola mon pantalon en cuir et mon haut léopard. J’arquai un sourcil interrogatif. 

— Tu vois quelque chose qui te plaît ? 

La nymphe secoua la tête, puis me désigna d’un geste de la main. 

— Tu ne peux pas te présenter dans cette tenue à la cérémonie, cette après-midi. 

— Qui ça gênerait ? 

— Les milliers de téléspectateurs qui auront les yeux braqués sur nous ? 

— Ils ne savent pas qui je suis. 

— Tu seras à la cérémonie, cela te relie nécessairement à la Nouvelle Assemblée. 

— Le représentant des vampires me pardonnera. 

— Il laisse beaucoup de choses passer pour tes beaux yeux, fit remarquer Camryn en fronçant les sourcils. 

— Mon influence sur Enza est la meilleure arme qui soit, répondis-je en esquissant un sourire carnassier. 

— Enza n’est presque jamais à l’appartement, rétorqua-t-elle. Il n’y a toujours que Rory, Agata, Evan, toi et moi. Elle ne vient que le dimanche, avec ledit représentant des vampires. 

— Je me sens comme un parent abandonné qui a laissé son bébé quitter la maison, soupirai-je. 

— Et elle ne t’a pas laissé le choix. 

— Il était temps qu’elle s’en aille, raillai-je. 

— C’est ce que tu dis, mais je sais à quel point elle te manque. Et je suis certaine que tu lui manques aussi. 

Je me levai et lui lançai un clin d’œil. 

— C’est certain. Elle ne sait pas encore que tu es devenue ma nouvelle meilleure ennemie, plaisantai-je. 

Camryn éclata de rire et secoua la tête. J’avais la sensation que tout le monde semblait exaspéré en ma présence. Il fut un temps où j’aurais pu le prendre personnellement, mais cette époque n’existait plus. 

— Malheureusement pour toi, il n’y a qu’un vampire capable de lui briser le cœur et je suis sûre qu’il est en ce moment même en train de l’embrasser. 

— Quelle horreur ! 

Je balançai mes cheveux par-dessus mon épaule et me dirigeai vers la porte. 

— On se voit pour la cérémonie. Je te promets de faire un effort vestimentaire pour préserver la sensibilité des téléspectateurs, lançai-je.

— Tu ne sais pas ce que signifie le mot « effort », ricana Camryn. 

La porte claqua. 

La Nouvelle Assemblée était plus imposante que l’ancienne. Elle n’inspirait plus la crainte et cela ne pouvait être qu’à son avantage. Cependant, je ne pouvais lever les yeux vers le manoir sans y voir les horreurs que la précédente organisation avait perpétrées. Je revivais ces années de persécution, le sang qui coulait sur les pavés et les cadavres de nymphes, de goules et de cyrons qui jonchaient les rues. Je sentais encore l’odeur de chair brûlée et celle, plus prégnante, de la puissance révoltante des vampires. Il m’arrivait toujours de me sentir confinée, de toucher à nouveau les barreaux de ma cage et d’inspirer l’air vicié de la prison. Certains jours, je pouvais même me réveiller et prendre un klaxon pour un boulet de canon. J’oubliais parfois que la paix s’était installée. Ces matins où je me redressais en sursaut avec la crainte que la mort arrive pour me cueillir étaient nombreux… Il était si facile de s’habituer à l’horreur et bien difficile de s’en détacher. 

— Tu viens ? 

Le présent se fraya un chemin dans ma mémoire et fit éclater la bulle dans laquelle mes sombres souvenirs m’avaient enfermée. Une paire d’yeux turquoise me fixaient et semblaient me poser mille questions auxquelles je ne pouvais répondre. 

Enza avait encore coupé ses cheveux, lesquels lui arrivaient à présent aux épaules. Ses traits étaient sereins et il me semblait n’avoir jamais vu son visage si reposé. J’avais été habituée à croiser son regard hanté et à devoir faire le pitre pour la faire sourire. Tout avait changé, désormais. La preuve se trouvait devant moi, puisque nous nous apprêtions à entrer dans la Nouvelle Assemblée sans passer par les sous-sols ou les égouts. 

— Avec joie, répondis-je en lui adressant un clin d’œil qui lui fit lever les yeux au ciel. 

À la Nouvelle Assemblée, je m’étais si bien fondue dans la masse que plus personne ne me regardait avec curiosité. Mon regard violet passait aujourd’hui inaperçu, mes vêtements voyants n’attiraient plus que le regard des inconnus. Cependant, la présence des caméras m’avait forcée à mettre du noir et à dissimuler mon visage dans l’ombre d’un chapeau. J’avais été jusqu’à emprunter le rouge à lèvres marron d’Enza. 

La salle où allait se tenir la cérémonie était inédite. Elle faisait partie du nouveau bâtiment que la Nouvelle Assemblée avait fait construire à l’arrière du manoir. Une grande partie de ce dernier avait été détruite, afin de tirer un trait sur les drames qui l’avaient ensanglanté. Je ne pus retenir un petit rire sarcastique devant tous ces efforts. 

Néanmoins, je devais bien avouer que je jubilais intérieurement. Être ici et maintenant, dans ce lieu si symbolique, avait quelque chose de satisfaisant. Je marchais sur ces dalles resplendissantes, tandis que bien des anciens membres de l’Assemblée n’étaient que des souvenirs. 

Le karma, tout ça, tout ça…

Tout un pan de mur était occupé par les journalistes et leurs équipements impressionnants. Le pays entier devait déjà être devant son écran de télévision avec un saladier de pop-corn. Les mariages princiers pouvaient se remballer, rien n’égalait la politique de communication de la Nouvelle Assemblée. Néanmoins, cela me laissait une impression douce-amère, comme si aucun vernis ne pouvait finalement dissimuler un ensemble pourri. 

Mon regard parcourait la salle sans s’arrêter sur personne. Cela me plaisait d’être perdue au milieu de cette foule de nymphes, d’humains et de vampires. 

Au fond, se trouvait une estrade imposante. Des bureaux en arc de cercle avaient été mis en place, ainsi qu’un pupitre et un micro. Au-dessus, le nouvel emblème se dressait fièrement, mélange harmonieux d’un V, d’un N et d’un H. Le tout donnait une impression de puissance qui m’avait toujours étouffée, mais que je pouvais aujourd’hui supporter. J’avais confiance en cette nouvelle organisation et c’était grâce à une seule et même personne : Eidon Callaghan. L’ancien chef de la version vampirique de l’Assemblée m’avait prouvé qu’un retour en arrière était dorénavant impossible. Je lui faisais suffisamment confiance pour ne pas m’inquiéter. 

Le brouhaha était infernal. Chaque éclat de voix agressait mes tympans. Je n’aimais pas les grands rassemblements, car j’avais l’impression que la foule allait se refermer sur moi. 

— Pourquoi les gens se sentent-ils toujours obligés de combler le silence ? râlai-je. Rien n’est plus beau qu’un silence. 

— C’est ce que je me disais jusqu’à ce que tu ouvres la bouche, rétorqua Enza, un sourire amusé sur les lèvres. 

Je la fusillai du regard. 

— Où est ton cher et tendre ? 

— Je l’ignore. 

— Ah. Aussi, je me demandais pourquoi tu restais avec moi.  

Elle me lança un regard las. 

— C’est sans doute mieux que je reste en retrait. Comme tout citoyen, j’ai participé au vote des nouveaux représentants, mais je pense qu’il est préférable que je ne me fasse pas remarquer. 

— Faire profil bas, c’est ton truc. 

— Il est certain que ce n’est pas le tien.

— Je m’ennuie vite, répondis-je en haussant une épaule. 

En compagnie d’autres nymphes, nous prîmes place à quelques rangs de l’estrade. Nous étions suffisamment près pour discerner chacun des sièges et, bientôt, les nouveaux visages qui ne tarderaient pas à faire leur entrée. Pour l’instant, seuls les techniciens s’affairaient pour régler les derniers détails. La pression devait monter dans les coulisses, car cet évènement était le plus important depuis l’annonce de la création de la nouvelle version de l’Assemblée. 

— Tu ne trouves que c’est quelque peu prétentieux de la part des vampires d’avoir conservé le nom de l’ancienne institution ? s’enquit Camryn, à ma droite. Avec la Nouvelle Assemblée, on se croirait dans une dystopie…

— Quelque chose de familier devait perdurer. Un changement radical aurait déstabilisé beaucoup de monde, répondis-je. 

Camryn ouvrit la bouche pour répondre, mais les lumières se firent soudain plus vives et Eidon Callaghan fit son entrée. Enza s’agita à ma gauche, Camryn soupira. Quant à moi, je ne pouvais détacher mes yeux de l’ancien grand chef de l’Assemblée des vampires. Je suivais chacun de ses mouvements sans pouvoir deviner ses émotions. Cet homme était une véritable muraille. 

Eidon Callaghan était passé d’agent tueur à chef de l’Assemblée sans qu’il n’y choisisse quoi que ce soit. La seule chose qui avait toujours compté à ses yeux était les nymphes. Ils avaient d’abord voulu les massacrer, puis les protéger et il avait fini par tomber amoureux de l’une d’elles. J’aurais pu trouver cela ironique, mais j’avais croisé tant de couples vampire-nymphe au cours de ma longue vie que cela ne m’avait pas étonné lorsque Enza et Eidon s’étaient rapprochés. Toutefois, la nomination forcée d’Eidon au poste de chef avait quelque peu repoussé leur souhait de vivre heureux jusqu’à la fin des temps. Les anciens membres de l’Assemblée, ceux qui s’étaient tenus aux côtés de feu le père biologique d’Enza, avaient truqué l’issue du procès de celle-ci pour qu’Eidon devienne leur dirigeant. Cela ne m’avait pas étonnée. J’avais l’habitude des manigances sanguinaires et égoïstes de l’Assemblée des vampires, car j’en avais moi-même fait les frais. En revanche, leurs techniques avaient évolué et j’ignorais si les manipulations étaient préférables aux bûchers. 

Les journalistes se turent et tournèrent leur caméra vers l’estrade. Les derniers récalcitrants s’assirent enfin, de discrets chuchotements remplacèrent le brouhaha. Je sentis une pression singulière monter dans la salle, tandis qu’une excitation contenue s’étendit sur les spectateurs. Je croisai les mains sur mes genoux, me calai plus confortablement dans mon siège, puis concentrai toute mon attention sur Eidon et les deux hommes qui venaient de faire leur entrer. L’un d’eux était grand et élancé, ses cheveux sombres étaient soigneusement coiffés et sa tenue impeccable. Il n’y avait qu’un humain pour être si attentif à son apparence et d’autant plus lorsqu’il portait le nom de Jeremiah Warren. Le docteur en psychologie, ancien tuteur d’Enza, se tenait droit et fier, aux côtés de son demi-frère, Eidon. Ces deux-là avaient mis de côté leur animosité, mais j’avais comme l’impression que ce n’était qu’une apparence. La tension se cachait toujours en coulisse et faisait rage lorsqu’ils n’étaient que tous les deux. Je le savais très bien pour les avoir entendus se crier dessus à maintes reprises. 

Tandis que Jeremiah était jusqu’à présent le représentant des nymphes, l’individu à ses côtés représentait les humains. Cependant, les trois hommes face à nous n’allaient pas tarder à perdre en grade, puisqu’ils n’avaient pas pu se présenter pour un renouvellement de leurs fonctions. Les trois communautés avaient donc élu de toutes nouvelles têtes. 

Néanmoins, personne ne pouvait égaler le séduisant agent Callaghan… Je devais bien le reconnaître. Heureusement qu’il n’allait pas disparaître et conserver son poste de porte-parole. 

— Mesdames et messieurs, bonjour. En tant que représentant des vampires et porte-parole de la Nouvelle Assemblée, je vous souhaite la bienvenue à cette cérémonie de nomination des représentants. Ces derniers se sont présentés, vous avez voté et il est temps de découvrir les nouveaux visages de notre organisation. 

Eidon se tut un instant et les applaudissements retentirent. Mes gants sombres étouffaient le claquement de mes mains, mais ce n’était pas plus mal. Pourquoi applaudir alors que personne ne connaissait encore l’identité des représentants ? Les humains pouvaient être si exaspérants…

— Il fut un temps où un vote populaire pour élire un chef n’aurait pas été possible. Jadis, cela pouvait apparaître comme une faiblesse ou la preuve du manque d’autorité d’un chef. Aujourd’hui, être élu signifie avoir l’assentiment du peuple. À mes yeux, cela a une valeur inestimable. Nous sommes désormais unis et c’est un atout. J’espère sincèrement que vous entrevoyez un monde meilleur, car c’est mon cas. 

Il prit une longue inspiration et son regard alla inévitablement se perdre dans la direction d’Enza. Je levai les yeux au ciel. 

— J’aimerais dire que la nouvelle organisation de l’Assemblée s’est imposée d’elle-même. Je voudrais vous assurer que tout est plus simple maintenant que nous fonctionnons en accord les uns avec les autres. Cependant, la réalité n’est jamais l’exacte copie de la théorie. Nous avons agi les uns contre les autres pendant longtemps, si bien que nous avançons chaque jour pas à pas. Il nous faut nous apprivoiser, comprendre les besoins de chaque communauté. Je suis fier de pouvoir affirmer que nous ne cessons de nous améliorer et que les lois qui ont déjà été votées ont été un soulagement pour un grand nombre d’entre vous. D’ici quelques instants, je ne serai plus le représentant des vampires. Toutefois, s’il y a bien un fait qui ne changera pas malgré le changement de gouvernement, ce sont nos progrès constants. Nous avançons toujours dans la bonne direction et rien ne pourra jamais nous en détourner. 

La salle entière applaudit de nouveau et Eidon se retira après avoir remercié le public. Il se posta en retrait, aux côtés de Jeremiah et de l’humain, afin de ne pas gêner l’immense écran qui venait de s’allumer. L’emblème de la Nouvelle Assemblée apparut petit à petit, puis le H de la communauté humaine s’imposa. Le nombre de votants était ahurissant comparé à ceux des vampires et des nymphes. Celles-ci avaient d’ailleurs pu voter en quinze minutes étant donné leur petit groupe. Ces derniers mois, certaines nymphes inconnues étaient sorties de l’ombre, mais cela restait rare. J’ignorais si j’étais la seule à détester qu’elles soient si peu nombreuses. Les vampires se sentaient-ils mal à l’aise ? Je l’aurais été, à leur place. L’ombre de l’ancienne Assemblée continuait de flotter dans la salle et c’était une bonne chose. Personne ne devait oublier. 

Le représentant des humains avait été élu au deuxième tour avec 58 % des voix, ce qui était un bon score. Après que son visage soit apparu sur l’écran, il fit son entrée sur l’estrade et un tonnerre d’applaudissements l’accueillit. Je n’avais pas prêté attention à la campagne, si bien que j’ignorais tout des candidats qui s’étaient présentés. L’humain fit un bref discours, puis s’effaça pour que le représentant des nymphes puisse être annoncé. Il s’agissait d’une chamane élue avec 55 % des voix. Je la connaissais de vue, car elle était entrée au sein de la Nouvelle Assemblée deux mois auparavant en tant que conseillère. Son discours me rassura, car elle nous prouva que les nymphes n’étaient pas seulement des victimes à ses yeux. Elle remercia le public et s’éloigna, puis le visage du représentant des vampires apparut soudain à l’écran. 

Et le monde bascula brutalement. 

Une seconde passa, puis une autre. 

La foule applaudit. 

Il me fallut un instant supplémentaire pour m’apercevoir que mon cœur venait de s’arrêter et que j’avais retenu mon souffle. 

— La relève est assurée, plaisanta Camryn en lorgnant la photo du nouveau représentant. Entre lui et Eidon, mon cœur balance…

Enza se pencha pour la fusiller du regard, puis elle se figea en tournant la tête vers moi. Sa main se posa d’instinct sur mon genou et elle fronça les sourcils. L’inquiétude se dessina sur ses traits. 

— Tout va bien ? 

Camryn se tourna à son tour et je la sentis se tendre à côté de moi. 

— Tu es blanche, Alerrha… Trop blanche. 

Son visage venait de se dessiner sur l’écran. Ce visage que je connaissais depuis aussi longtemps que je me connaissais moi-même. Ma mémoire était incapable de l’oublier. J’aurais dû savoir que le temps et la distance n’auraient aucun impact sur les souvenirs que je partageais avec lui.

J’aurais dû me douter que ce jour arriverait. 

Une sensation chaude et désagréable se répandit dans mes veines. J’eus soudain l’impression d’étouffer et d’être prisonnière de mon propre corps. Une angoisse comme je n’en avais pas ressenti depuis des années s’empara de moi et ses griffes me lacérèrent la peau. Elles creusèrent des sillons dans mes os. L’impact résonna jusque dans ma gorge. 

J’étais incapable de détacher mon regard de l’écran, si bien qu’Enza et Camryn ne tardèrent pas à comprendre ce qui se passait. 

Il m’avait retrouvé. Après 300 ans et après lui avoir échappé à maintes reprises, il m’avait encore trouvé. Sauf que cette fois-ci, il n’avait aucune raison de le faire. J’avais fait la seule chose qu’il avait toujours attendue de moi : disparaître.

Je me levai soudain devant les regards surpris de l’assistance, puis m’enfuis aussi vite que mes talons me le permirent. Enza m’appela, Camryn tenta de me rattraper. 

Je pouvais entendre son cœur s’emballer. Je pouvais sentir sa rage me pourchasser. Je devais m’échapper avant qu’il ne monte sur scène et ne pose les yeux sur moi. Si j’avais pu deviner sa présence, il avait pu déceler la mienne. 

Je ne pouvais pas dire que mon pire cauchemar venait de se réaliser, car ce n’était pas lui que je craignais depuis tout ce temps… La seule et unique chose qui pouvait me terrifier, c’était la raison de sa présence.




Chapitre 2

La goule

Salem, Massachusetts, 1692.

Tous m’accusaient. Tous pensaient que j’avais le regard du démon, le corps d’une pécheresse et l’âme du diable. 

Mon cœur battait furieusement dans ma poitrine trop étroite. Mes mains n’étaient pas assez fermes pour repousser les mains des hommes venus m’entraver. Ma propre communauté se retournait contre moi, alors qu’elle m’avait si longtemps protégée du monde extérieur. Mes cris se perdaient parmi tous ceux qui résonnaient dans la salle. Je ne parvenais plus à déterminer à qui ils appartenaient. Certains cris étaient ceux des autres femmes, accusées de frayer avec le diable, d’autres venaient des traîtres… Ces personnes qui préféraient condamner plutôt que de tolérer. 

Ma robe se déchira lorsqu’on me poussa devant la foule rassemblée pour mon procès. Quelqu’un ricana. 

Les mains moites et la peur au ventre, je me redressai et rajustai ma tenue. Je pris une longue inspiration, puis levai les yeux vers celui par la faute de qui j’étais ici. 

Il était d’une beauté que la nature offrait rarement. Il se tenait fièrement parmi ses pairs, le regard ténébreux. Ainsi vêtu sombrement, il aurait pu passer inaperçu, mais il attirait inévitablement l’attention… Que ce soit celle des jeunes filles du village ou la mienne. Il m’avait appâtée par de longues œillades, m’avait promis des merveilles, puis m’avait condamnée pour ma différence.  

Ses cheveux châtains étaient bouclés, son front large dominait son nez droit et ses hautes pommettes. Sa mâchoire franche était ombrée d’une barbe qu’aucune lame ne parvenait à faire disparaître. Je la savais drue contre ma peau qu’elle avait tant fait rougir. Son air sérieux paraissait naturel, mais je savais que l’arc froncé de ses sourcils pouvait s’adoucir lorsqu’il souriait tout contre ma bouche.  

Mon regard captura le sien… Ce même regard qui avait tant de fois parcouru mon corps et dans lequel j’avais vu mon propre avenir. Cependant, j’avais commis la même erreur que d’innombrables jeunes femmes avant moi : j’avais fait confiance à quelqu’un qui était dépourvu d’honneur. 

— Sarah Bassett, vous êtes accusée de fabriquer des philtres d’amour empoisonnés. Mademoiselle Abigaïl ici présente atteste que vous êtes venue lui proposer vos services, après que vous avez exercé votre don diabolique sur Samuel Peters. 

La foule rugit, quelqu’un cracha sur le bout de mes bottines sombres.

La douleur s’épanouit au creux de mon ventre, lacéra mon courage et entama ma détermination à sortir vivante de ce procès. Comment pouvais-je me battre alors que l’amour de ma vie m’avait lié les poings et passé la corde qui m’ôterait bientôt la vie ? 

— Je ne suis pas accusée, murmurai-je si bas que personne ne put m’entendre. Je suis condamnée.  

— Parlez plus fort ! ordonna le révérend en pointant un doigt réprobateur sur moi. 

— Je nie les faits qui me sont reprochés, articulai-je difficilement. La seule chose que je sais à propos d’Abigaïl est le fait qu’elle est d’une jalousie sans nom. Ce sentiment est humain, mais elle, en revanche, ne l’est pas ! Elle m’accuse à tort par vengeance ! 

De nouveau, la foule manifesta bruyamment son désaccord. Les regards étaient haineux, les paroles acerbes. Les mensonges étaient si nombreux qu’ils alourdissaient l’air et pesaient sur mes épaules trop frêles pour supporter de telles attaques. J’avais toujours fait mon possible pour être aimée de tous, afin de cacher le cadeau empoisonné que m’avait offert la nature. 

J’avais œuvré pour que personne ne soupçonne que mon regard violet cachait bien plus que la noirceur de mon âme, car il renvoyait parfois l’image d’un animal à la fourrure tachetée. Il m’avait fallu tant d’années pour faire oublier que mon apparence portait un nom. 

Tous ces efforts venaient pourtant d’être réduits à néant par une enfant capricieuse et par un homme qui ignorait comment aimer. 

Le révérend calma la foule, se saisit de la déclaration d’Abigaïl, puis s’éclaircit la gorge pour exposer les faits : 

— Mademoiselle Abigaïl soutient que vous êtes venu la voir pour lui offrir un philtre d’amour de votre propre fabrication. Ses affirmations sont confortées par les accusations de Samuel Peters, lequel affirme que vous l’avez envoûté. Par la suite, après avoir refusé votre proposition diabolique, mademoiselle Abigaïl soutient qu’elle a commencé à se sentir faible et malade. 

— Ce ne sont que des sottises ! répondis-je en sentant l’impuissance me faire monter les larmes aux yeux. 

J’aurais voulu leur hurler la vérité pour qu’ils prennent conscience que « mademoiselle Abigaïl » n’était pas si lisse et douce que cela. J’aurais aimé leur apprendre qu’elle désirait Samuel depuis toujours et que, jalouse de notre relation, elle était venue me demander un philtre d’amour que je lui avais refusé. Pourtant, le pire n’était pas les accusations mensongères d’Abigaïl, mais le fait qu’elle soupçonnait la vérité. Il fut un temps où les femmes telles que moi attiraient les hommes pour les asservir par la seule force d’une morsure… Il fut un temps où mes semblables les dominaient. Cette époque avait cessé lorsque les humains étaient devenus plus nombreux et virulents. Alors, nous nous étions faites discrètes et notre coutume avait été abolie. Pourtant, les pouvoirs des femmes aux yeux violets étaient restés célèbres, à tel point que beaucoup nous prenaient pour des sorcières capables de créer des philtres d’amour. 

J’avais cru que cette légende n’était pas arrivée au village de Salem et je m’étais trompée. J’ignorais comment, mais Abigaïl en avait entendu parler. 

— Vous affirmez ne pas vous adonner aux activités du diable, mademoiselle Bassett ? Vous prétendez que vous ne fabriquez aucune potion et que votre but n’est pas d’envoûter les hommes ? 

— Je n’affirme rien et je ne prétends rien, car ce sont des mots bien trop faibles à mes yeux. Cependant, j’atteste sur l’honneur et devant Dieu que je n’ai jamais fait une chose pareille. Je le jure, révérend. 

Ce dernier me scruta un instant, puis se tourna vers Samuel. 

— Monsieur Peters, vous avez dit avoir été charmé par mademoiselle Bassett. Je vous le redemande, vous a-t-elle fait boire un philtre d’amour ? 

La foule se tourna vers Samuel. Les plus grands s’appuyèrent sur les épaules des plus petits pour observer sa réaction. Certains jouèrent des coudes pour se rapprocher. Les femmes avaient déjà les yeux rivés sur lui. J’avais la sensation que ce n’était pas simplement mon procès, mais également celui de Samuel. Il avait résisté à toute la population féminine du village, mais avait cédé pour moi. Selon certaines, ce n’était qu’un triste sort du destin qu’une sorcière telle que moi ait fini par s’en prendre à lui. Après tout, s’il s’était marié, il n’aurait pas subi mes assauts. Elles étaient nombreuses à attendre avec impatience que mon corps se balance au bout d’une corde pour être celle qui lui ferait oublier ce fâcheux évènement. 

Samuel m’épingla de son regard et me vola mes pensées. 

— J’ai été sous le charme de Sarah, avoua-t-il d’une voix forte et assurée. Je l’ai aimée comme je n’avais jamais aimé de toute mon existence. J’aurais donné mon âme, ma vie et bien plus encore pour elle. J’ai été fou d’elle… Cependant, un amour aussi fort n’arrive pas dans la vie réelle. C’était forcément dû à une potion diabolique. 

Il n’en pensait pas un mot. Il pensait chaque mot. 

Mon Dieu, j’ignorais ce que je devais croire.  

Samuel Peters savait très bien que je n’avais jamais utilisé quoi que ce soit pour qu’il tombe amoureux de moi. Pourtant, il parlait au passé, car ses sentiments pour moi avaient été soufflés par un vent de trahison… Sauf que je ne l’avais jamais trahi, cela n’était arrivé que dans sa tête. 

Il avait toujours ignoré qui j’étais réellement et, lorsque je m’étais ouverte et qu’il avait compris que je ne lui donnerais jamais de fils, ses sentiments n’avaient pas été assez forts. À ses yeux, c’était une punition divine pour des actes de sorcellerie que je n’avais pas commis. Malgré les atrocités qu’il m’avait dites et les accusations qu’il avait proférées en se ralliant à celles d’Abigaïl, je savais pourtant que Dieu et le Diable n’avaient rien à voir dans cette histoire… Et il le savait aussi. 

Il me condamnait. Il crachait sur la vérité. Il préférait me voir pendue plutôt que d’accepter que je ne puisse lui donner qu’une fille… qui serait telle que moi. 

Pourtant, à notre époque, il était si rare que deux êtres tels que nous se rencontrent. Il était si extraordinaire qu’un tel miracle se produise. 

— Bien, déclara le révérend, merci pour vos précisions, monsieur Peters. Quant à vous, mademoiselle Basset, il est clair que vous avez commis des actes qui ont ensorcelé cet homme. Vous prétendez le contraire. Cependant, ce que nous avons trouvé chez vous penche en faveur de votre culpabilité. 

Mon cœur cessa de battre. La peur me surprit, s’insinua dans le creux de mes reins, remonta le long de mon dos frissonnant, puis s’enroula sur ma nuque et hérissa mes cheveux. Tout à coup, respirer me parut impossible, comme si mes poumons ne parvenaient plus à se gonfler. Je me sentais étranglée, prise au piège et acculée. 

Abigaïl s’avança avec des pots en verres qui contenaient une étrange substance rougeâtre. J’aurais dû être soulagée de découvrir le prétendu objet de mon crime, mais ce n’était pas le cas… Pour la simple et bonne raison que ces pots ne m’appartenaient pas et que quelqu’un essayait de réunir des preuves contre moi. 

— Que contiennent-ils, mademoiselle Abigaïl ? s’enquit le révérend. 

— Du sang mélangé à une substance inconnue, répondit la jeune femme, mais il s’agit bien de sang humain, révérend. 

La foule s’insurgea, me couvrit d’insultes, mais je n’entendais déjà plus rien. La seule chose que je voyais était le regard de Samuel toujours braqué sur moi et le bleu du ciel par la fenêtre. J’avais la sensation que le monde rétrécissait et finirait tôt ou tard par se refermer sur moi. Mes mains étaient si moites que je ne parvenais plus à serrer le revers de mon tablier pour empêcher mes doigts de trembler. Mes pieds étaient engourdis, si bien que j’avais l’impression que le plancher était bien plus bas qu’il ne l’était en réalité. 

Il n’avait fallu que quelques mots… Quelques mots qui m’avaient fait comprendre que je ne pouvais pas me défendre contre les accusations dont je faisais l’objet. J’avais été condamnée dès l’instant où mon nom avait été associé aux sorcières que cette communauté avait déjà jugées. 

Mon cœur battait si fort que j’étais persuadée qu’il finirait par s’arrêter. À cet instant précis, je priais si fort pour que cela soit le cas… Pour que je n’aie pas à endurer le pire. Je voulais m’éteindre ici et maintenant. Je ne voulais pas me balancer au gré du vent en attendant que quelqu’un décide de me détacher et m’enterrer quelque part. 

Pendant ce qui me parut être une éternité, des témoins se succédèrent pour raconter m’avoir vu dans les bois, auprès des sépultures, à danser dans la clairière avec un homme à la peau sombre. Je ne connaissais pas la plupart d’entre eux ni les faits qu’ils m’imputaient. 

Tandis qu’étaient présentés les éléments qui m’incriminaient et qui témoignaient de mes actes diaboliques, je ne pouvais penser qu’à mon cadavre. Qu’allait-il devenir ? Je n’avais pas de famille et personne ne s’en occuperait. J’allais finir par pourrir au bout d’une branche… 

Je songeai à ma mère, tuée lors de l’incendie qui avait ravagé la moitié du village, bien des étés plus tôt. Je ne l’avais jamais aimée comme mes amies semblaient aimer leur mère. À mes yeux, elle avait été une reine et j’avais été sa princesse héritière. Depuis ma naissance, elle m’avait guidé durant des dizaines et des dizaines d’années. Après que j’ai tué mes sœurs pour devenir la dominante, elle m’avait montré le chemin comme le voulaient les lois de notre espèce, et ce depuis la nuit des temps. Elle avait asservi tant d’hommes pour moi, avait voyagé pour dissimuler notre immortalité et cacher mon identité à bien des inconnus. Elle m’avait appris à évoluer dans un monde où les femelles vampires n’étaient bonnes qu’à enfanter. Elle m’avait montré qu’une autre voie était possible. 

J’étais seule dans ce monde où les vampires ne vivaient qu’en groupes, où les nymphes étaient détestées et où les cyrons pensaient régner en maître. 

J’avais beaucoup voyagé depuis ma naissance, mais cela relevait de l’impossible pour le reste des êtres vivants. Dans le Massachusetts, il n’y avait ni nymphes, ni cyrons, seuls quelques vampires, disséminés aux quatre coins du territoire. La grande majorité des humains de Salem n’avait jamais franchi les limites du village et ignorait tout de l’existence des vampires, des nymphes, des cyrons ou de mes semblables. Ils pensaient vivre dans un monde rempli d’humains… et me prenaient ainsi pour une sorcière. 

J’aurais dû me douter qu’une telle chose pouvait arriver, mais je n’aurais jamais imaginé que cette folie collective prendrait une ampleur pareille. 

Qu’allait devenir mon corps ? Les femmes comme moi vivaient si loin, je ne connaissais personne dans cette colonie… 

Ma mère avait tout fait pour que je devienne une femme forte, indépendante et inébranlable… Et j’allais me faire exécuter publiquement. 

La nausée m’étrangla soudain et je faillis me couvrir de honte. 

— Sarah Bassett ! cria le révérend. Je ne vais pas me répéter une quatrième fois !

Ma vision s’éclaircit et je posai un regard vitreux sur le vieil homme qui surplombait l’estrade. Il semblait en colère et indifférent à la terreur qui me saisissait tout entière. J’ignorais par quel miracle j’étais parvenue à rester debout. 

Je devais trouver une solution pour me sortir d’ici. 

— Reconnaissez-vous vous être adonné aux activités du diable et avoir pactisé avec Satan ? 

Un sanglot m’étrangla et je mordis mon poing pour retenir les émotions virulentes qui m’empêchaient de reprendre le contrôle de la situation.

— Elle a dit oui ! hurla soudain Abigaïl. Elle l’a dit ! Je l’ai entendu !

Mon cœur cessa de battre. 

— Je l’ai entendu aussi ! renchérit une autre. 

— Moi aussi ! 

— Elle l’a dit !

— Pendue !

— Pendue, sorcière !

— Sorcière ! 

Le révérend rétablit le calme dans la salle, puis fit un pas dans ma direction. Instinctivement, je reculai et quelqu’un me poussa violemment en avant. Je trébuchai et m’écroulai aux pieds du révérend, qui me jaugea avec mépris. 

J’ouvris la bouche pour me défendre, dans une dernière tentative désespérée, quand un liquide chaud s’écoula soudain entre mes cuisses. Mon bas-ventre se contracta violemment et je hoquetai, tout à coup privée d’air. 

Indifférent au tourment qui me saisissait, le révérend déclara :  

— Selon la loi en vigueur dans le Massachusetts, mademoiselle Sarah Basset sera pendue haut et court à l’aube. Enfermez-la avec ses semblables.  

Et la foule se referma brusquement sur moi.

L’odeur d’urine et de mort polluait l’air et m’empêchait de reprendre mon souffle. La nuit était tombée depuis le prononcé de ma condamnation, mais je ne parvenais toujours pas à respirer. Ma poitrine se soulevait et s’abaissait frénétiquement, mes cheveux collaient à mon visage et les douleurs dans mon ventre avaient diminué. Cependant, le sang qui souillait dorénavant l’arrière de ma robe était toujours là et occupait la moindre de mes pensées. 

Mon cœur battait si fort… 

— S’ils avaient su que tu étais grosse, ils auraient reporté ton exécution après la naissance. 

Je levai les yeux vers le groupe de femmes assises au fond de la cellule étroite. La plupart dormaient, mais l’une d’elles me fixait. Je ne connaissais la plupart que de vue, mais nous avions pourtant un point en commun… Nous étions de prétendues sorcières qui allaient mourir à l’aube. 

Mon Dieu, comment ma vie avait-elle pu prendre un tel tournant ? 

Mes yeux se baissèrent instinctivement vers mon giron. Mon cœur parut s’arrêter. 

— Tu ne le savais pas toi-même, comprit la femme. 

Des bruits de pas se firent soudain entendre et elle se roula en boule pour se faire la plus petite possible. Tous les corps semblaient vouloir se fondre les uns dans les autres pour échapper à l’aube qui ne tarderait pas à chasser la nuit. 

Enceinte ? 

Les bruits de pas s’arrêtèrent près de moi et me forcèrent à lever les yeux de mon ventre. Mes mains tremblaient si fort qu’elles me faisaient mal. 

— Sarah. 

Cela n’avait été qu’un murmure, mais sa voix résonnait à mes oreilles. Les autres ne l’avaient sûrement pas entendu et c’était sans aucun doute sa volonté. Il ne voulait que moi, encore et toujours moi… Malgré sa trahison. 

Enceinte. 

— Allie.

Ce qu’il restait de mon cœur se brisa quand je pris conscience qu’il se tenait là, à quelques pas. Du coin de l’œil, j’apercevais sa silhouette derrière les barreaux de la cellule. Je sentais son regard sur moi, comme cela avait été le cas dans la salle d’audience. 

Il me brûlait. Je me consumais. 

J’étais tombée enceinte. 

— Alerrha. 

Je tournai brusquement la tête vers lui et mon regard rencontra le sien. Le choc fut brutal, à tel point que mes mains cessèrent de trembler. Mon ventre se tordit dans une nouvelle crampe. Mon cœur tressauta dans ma poitrine meurtrie. 

Il avait osé prononcer mon véritable nom, après m’avoir trahi, en prétendant que je n’étais qu’une sorcière qui l’avait ensorcelé. 

À cet instant précis, j’aurais pu croire que Samuel Peters était le diable. Pourtant, ce n’était pas ce à quoi je pensais. Non, je ne pensais qu’au fait qu’il était le seul vampire ancestral qui ait jamais croisé ma route. Il était la seule personne à pouvoir me donner un enfant et il venait de me le reprendre. 

J’avais perdu mon enfant. 

Sans le quitter des yeux, je me relevai sur mes jambes instables. Je chancelai, m’appuyai au mur crasseux et luisant d’humidité, puis franchis la distance qui me séparait des barreaux. J’enroulai mes doigts autour du métal glacé et mes jointures blanchirent. La nausée refit son apparition. 

Malgré le regard ténébreux de Samuel, je ne pouvais penser qu’à l’arrière ensanglanté de ma robe. 

— Je ne suis pas plus une sorcière que toi un homme digne de ce nom, crachai-je. 

Il resta de marbre, puis son regard survola mon corps, de mes vêtements déchirés à la peau luisante de sueur de mon décolleté. 

— J’aurais pu te dénoncer, ajoutai-je, le souffle court. 

— Cela n’aurait eu pour effet que de te discréditer un peu plus. Ces gens ne connaissent rien au monde. Ils ignorent la différence entre un simple vampire et un vampire ancestral. Je suis même certain qu’ils ne savent pas que les vampires existent ailleurs que dans les légendes qu’ils racontent à leurs enfants.  

Ses doigts s’enroulèrent soudain autour des miens et me clouèrent sur place. La chaleur de sa peau me brûla. Ce contact était si désagréable à présent, alors que je l’avais tant désiré autrefois. 

— Ils sont loin d’imaginer la créature qu’ils viennent de condamner à mort, ajouta-t-il.

— Que tu viens de condamner, feulai-je en tentant de me dégager, en vain. 

Samuel secoua la tête et une boucle retomba sur son front. Son regard brun était froid, alors qu’il avait si souvent était chaud et intense. 

— Quelle créature ont-ils jugée ? demandai-je d’un ton aussi glacial que le sien. Dis-le, Samuel Peters ! Prononce ces mots que tu n’es pas capable de supporter ! 

Un instant passa avant qu’il ne réponde enfin :

— Une goule. 

Je laissai échapper un rire qui n’avait rien d’humain, mais qui ressemblait trait pour trait au cri de l’animal qui sommeillait en moi et que j’avais étouffé pendant des années. Je l’avais fait pour m’intégrer, pour tenter d’échapper au bûcher… Sans penser une seconde que c’était de la corde dont je devais me méfier. 

— Ce que tu voulais, c’était un fils. C’était uniquement ce que tu attendais de moi. La seule personne que tu n’as jamais aimée, c’est toi-même. J’aurais dû m’en douter, venant d’un vampire ancestral. Vous êtes bien connu pour n’être que des créatures vicieuses et égocentriques. Vous pensez que, sous prétexte que vous êtes le fruit rare d’une goule et d’un vampire et que vous êtes immortels, cela vous donne du pouvoir… Mais il n’en est rien. 

Ma déclaration était dénuée d’émotions, si bien qu’il parut surpris pendant un bref instant.  

— Tu savais depuis le début que j’étais une goule. Tu m’as choisie pour cette raison égoïste. Je n’avais pas d’autre intérêt à tes yeux… Mais tu as fui dès l’instant où tu as su que ma famille n’avait jamais engendré de fils. Que nous n’étions que des filles, d’authentiques dominantes.

 La voilà, la triste vérité. L’accouplement d’une goule et d’un vampire ne donnait que des femmes. La naissance d’un garçon, d’un vampire ancestral, était un pur miracle. Samuel Peters en était un et cela lui donnait l’impression d’être divin, de pouvoir décider de la vie ou de la mort des autres. Comme il avait décidé de ma propre mort. 

Le monde n’était rempli que de simples vampires transformés par morsure et semblables aux humains, à tel point qu’ils vivaient parmi eux. Cependant, les quelques êtres rares comme Samuel avaient uniquement pour but de trouver une goule afin d’engendrer une nouvelle lignée. 

— Qui est la dominante à présent ? 

Mon cœur heurta si violemment ma poitrine que je me demandais quelle force avait pu le propulser si fort contre ma peau. Je ne sentais plus mon corps, la seule chose que je percevais était les mains de Samuel autour des miennes. 

— Tu as préféré me condamner, plutôt que de me laisser vivre ma vie. Pourquoi ? 

Il plongea son regard au fond du mien et remua le couteau dans la plaie. 

— Je n’ai pas menti. Je t’aime d’un amour si fort que je serais incapable de t’abandonner, de te laisser aimer quelqu’un d’autre et de te voir mener une vie dans laquelle je ne suis pas. C’est la loi de la nature… Si ce n’est pas toi et moi, c’est toi ou moi. Mon but est de trouver une goule capable de me donner un fils, Allie, mais cette goule, ce n’est pas toi. 

L’horreur de la situation me heurta de plein fouet, à tel point que même la poigne du traître ne parvint pas à me retenir. Je titubai en arrière, jusqu’à ce que mon dos heurte le mur derrière moi.

— Tu n’es pas un homme. Tu n’es pas un monstre. Tu n’es rien, Samuel Peters. 

Je ne reconnaissais pas ma propre voix tant elle était atone. Je me sentais vide, il m’avait tout pris. Il m’avait même arraché la seule chose que j’avais conçue dans notre relation mensongère. 

Le monde n’était pas un havre de paix où tous les êtres vivants pouvaient vivre en harmonie. La réalité n’était pas rassurante, elle n’avait rien à voir avec la douce sécurité que l’on éprouvait après s’être réveillé d’un cauchemar. La vie, c’était ce fil tendu qui séparait le bonheur de l’horreur et qui nous faisait osciller de l’un à l’autre. J’avais été d’une grande naïveté, car j’avais pensé être capable de ne pas tomber. J’avais cru que ce fil, c’était moi qui le tenais. 

Les puritains qui peuplaient Salem avaient peut-être raison, finalement… Peut-être que Dieu et le diable existaient. Peut-être qu’il y avait un être supérieur capable de me détester au point de m’arracher le cœur, de détruire mon corps et de piétiner les débris de ma vie. 

Peut-être que ma version personnelle du diable était l’homme qui se tenait devant moi.

— Tu ne m’aimes pas, Samuel Peters. Un jour, tu le sauras. 

J’avais parlé si bas que je crus d’abord qu’il ne m’avait pas entendue. Cependant, il cilla. Je pris une longue inspiration, puis fixai le mur juste derrière lui. Je ne pouvais plus croiser son regard. 

— Va-t’en ! grognai-je avec la violence d’une bourrasque. 

Cet ordre heurta Samuel de plein fouet, car il avait beau avoir gagné cette bataille dont je n’avais même pas su l’existence, il ne pouvait ignorer que j’étais une dominante. Je lui arrachais une petite victoire, même s’il l’oublierait sitôt mon corps refroidi. 

— Toi aussi, la vérité t’apparaîtra un jour, Alerrha. 

***

Je vis très exactement l’instant où l’aube apparut à l’horizon. Elle naquit telle une étincelle, puis s’étira langoureusement. La nuit se rétracta, comme si la lumière venait de la brûler douloureusement. Le jour se levait, si beau, si doux. La vie continuait, si majestueuse, si innocente. Ma nuit se terminait, cruellement. 

J’étais pieds et poings liés. Je n’étais pas une nymphe qui pouvait charmer les vampires et étourdir les humains. Je n’étais pas non plus une nymphe ancestrale capable de manipuler les esprits. Mon seul pouvoir était ma différence, ma force physique, mon esprit. Malheureusement, cela ne faisait pas le poids face à une communauté terrifiée et convaincue que le diable se trouvait dans ses rangs.  

Les autres occupantes de la cellule dormaient. Du moins, c’était l’impression qu’elles donnaient. La femme de la veille se redressa lorsque les premières lueurs du jour se répandirent dans la pièce. Elle sembla se détacher du groupe, retrouver l’usage de ses membres, redevenir celle qu’elle était avant d’entrer ici. 

Sous mes yeux éteints, elle ôta lentement sa jupe et me la tendit. Ses jupons étaient si fins qu’ils laissaient apercevoir ses jambes frêles. 

— Prends-la. Samuel Peters ne te volera pas non plus ce secret. 

Mon cœur se remit soudain à battre. Mes doigts se tendirent vers ce présent inattendu, puis se refermèrent sur le tissu. Mon corps se déplia, puis se para de ce linceul pour dissimuler la trace de mon drame personnel. 

— Merci, répondis-je sincèrement. 

Les portes de la prison du village s’ouvrirent soudain et le monde explosa en un millier d’éclats. L’affreuse réalité se fraya un chemin parmi les hommes venus nous chercher, elle se faufila entre mes jambes et tendit ses doigts crochus dans ma direction.  

Je nouai rapidement l’arrière de ma nouvelle jupe avant que mes doigts tremblants ne puissent plus m’aider. Je me plaquai contre le mur, puis tentai de me fondre dans le bois pour disparaître définitivement. À cet instant, je regrettai de ne pas avoir les pouvoirs dont ils m’accusaient. 

Mon cœur se remit à battre follement dans ma poitrine. C’était désagréable, comme se remettre à courir après une journée éprouvante. La douleur se répandait dans mon buste, s’étendait dans mon dos et je priai pour qu’elle finisse par m’emporter avant que leurs mains ne me saisissent. 

Je n’eus pas cette chance. 

Je fus conduite hors de la prison grâce à un collier de cuir passé autour de mon cou et relié à l’un des bourreaux par une longue chaîne qui faisait un bruit infernal. Les mains liées, je fus poussée dans les rues de Salem, puis amenée entre deux rues, là où un arbre robuste se dressait. 

Quatre cordes avaient été installées. 

Je vomis soudain une bile aigre qui fut plus pénible que le collier qui meurtrissait la peau tendre de ma nuque. 

Mon bourreau jura, m’attrapa par les cheveux, puis me força à me redresser. Je trébuchai et fus soudain rattrapée par des mains que j’aurais reconnues entre mille. À cet instant, la honte et la terreur n’accaparaient plus mes pensées. La seule chose à laquelle j’étais capable de penser, c’était à survivre suffisamment longtemps pour mémoriser les traits de ce monstre. Je voulais que son visage s’incruste sur ma rétine, que mon cadavre se souvienne de lui… Et que mon souvenir hante sa mémoire. 

Samuel Peters n’allait pas m’oublier. J’en faisais la promesse devant Dieu. 

— C’est bon, Parrish, je m’en occupe, dit-il en saisissant la chaîne qui me servait de laisse. Allez vous occuper de Bridget, elle donne du fil à retordre au révérend Lawson. 

Je fixai du regard les cordes qui oscillaient au gré du vent pour ne pas croiser son regard. Je préférais même me concentrer sur les visages haineux des quelques badauds plutôt que sur lui. 

Il renoua mon bonnet et je sursautai à son contact. 

— Que fais-tu ? grognai-je.

Il ne répondit pas et se contenta de défaire mon collier pendant que le révérend commençait à conter son infâme litanie. Il s’élevait en sauveur de Salem, qu’il purifiait des serviteurs du diable. Il affirmait que l’influence des sorcières n’était rien comparé à la puissance de Dieu.

— Pourquoi es-tu là, si ce n’est pour assister à ma mort ? Tu n’es pas un membre du conseil de la ville, tu n’as pas à prendre part aux exécutions. 

Je me concentrai sur le mouvement de ses mains qui s’affairaient autour de moi, car le reste me donnait finalement envie de vomir. Je devais conserver le peu de dignité qu’il me restait encore. Tout serait bientôt fini. D’ici quelques instants, lorsque le révérend aurait achevé son discours, je ne serais plus qu’un souvenir ingrat que tous oublieraient vite pour se tourner ensuite vers la prochaine sorcière à condamner. 

— J’ai toujours été là. Depuis le début. 

Mon sang se figea dans mes veines. Pourquoi avais-je soudain la sensation que ses quelques mots cachaient bien plus qu’une simple vérité ? 

Samuel me poussa vers l’arbre et, avant que je n’aie pu anticiper ses mouvements, il passa la corde autour de mon cou et tendit l’autre extrémité au bourreau. Il ne tarderait pas à tirer pour me soulever de terre. 

La bile brûla ma gorge, mais ne franchit pas la barrière de mes lèvres… Désormais closes pour l’éternité. 

— Sarah Bassett a cru que pactiser avec le diable lui donnerait de l’importance et un siège dans notre communauté. Elle a préféré noircir son âme et obtenir une place en Enfer plutôt que d’accepter que le monde ne soit pas tel qu’elle le voulait. Nous aurions dû nous douter que le destin tragique de sa mère avait un sens, car les flammes sont la punition éternelle des sorcières. Nous aurions dû comprendre que la couleur de ses yeux n’était pas un cadeau de Dieu, mais une marque d’appartenance aux serviteurs du diable. Elle portait le signe du démon depuis des années et nous avons été naïfs de croire que cela n’était rien de plus qu’un simple détail. Pardonnez-nous, Seigneur, pardonnez notre négligence. Acceptez ce sacrifice, en gage de notre absolution totale. 

La peur me saisit avec la violence d’un coup d’épée. Elle m’étrangla, enserra ma poitrine et comprima mon ventre. Elle me fit ressentir la mort, à tel point que j’avais la sensation de flotter à l’extérieur de mon propre corps. Je me sentais tel un fantôme. Déjà. 

J’ouvris la bouche pour hurler, mais aucun son n’en sortit. Je tendis mes mains liées devant moi, mais elles ne rencontrèrent que le vide. Mes yeux cherchaient frénétiquement quelque chose qui pouvait me sauver, en vain. 

— Acceptez la mort comme un cadeau, mademoiselle Bassett. Recevez-la comme une purification de votre âme. 

— Si tant est que cela soit possible, renchérit quelqu’un parmi les badauds. 

Soudain, le bourreau commença à tirer sur la corde et je sentis mon corps se crisper violemment. Un hurlement franchit tout à coup la frontière de mes lèvres et j’ignorais si c’était finalement la femme ou l’animal qui gémissait. La foule eut un mouvement de recul, convaincue que le démon qui sommeillait en moi tentait d’échapper à la mort. 

Ils n’avaient jamais été si proches de la vérité. 

La corde mordit mon cou et commença à tirer ma tête vers le haut. 

Ma langue se délia brusquement. 

— Pitié ! hurlai-je. 

Tout à coup, Samuel fit un pas dans ma direction et tendit la main vers le bourreau. 

— Je m’en charge. À ce rythme, vous ne la tuerez qu’au crépuscule. 

Sans attendre de réponse, il saisit la corde et m’offrit un bref répit… Avant de tirer si violemment que mon souffle se bloqua et qu’un craquement sinistre retentit lorsque ma nuque ploya, telle l’annonce prochaine de ma disparition.  

— J’ai été la victime consentante de Sarah Bassett, déclara-t-il soudain en gardant la corde tendue et en me maintenant entre la vie et la mort. J’ai toujours voulu la protéger, j’aurais menti pour elle, je me serais mis en danger pour ses beaux yeux démoniaques. Je l’aurais trahie pour la préserver de la mort. J’aurais même accepté qu’elle me haïsse si ça m’avait permis de la défendre. J’aurais préféré qu’elle souffre plutôt que de la voir se balancer au bout d’une corde. C’est ce que j’aurais sûrement fait, si le charme qu’elle m’avait lancé avait encore fait effet…

J’étais incapable de comprendre les paroles de mon ancien amant. Je ne pouvais que me concentrer sur la corde qui meurtrissait ma peau. J’avais la sensation que ma tête allait se décrocher de mon corps et je ne pouvais penser à rien d’autre. Un sanglot m’étrangla et se perdit dans l’aube montante. 

J’entendis Samuel prendre une longue inspiration et resserrer sa prise sur la corde… Et je sus que je devais agir. 

J’oubliai mon humanité, j’oubliai tout ce pour quoi je m’étais toujours battue. En une brève seconde, mon passé se brisa et disparut, emporté par le vent de la Mort. Il ne resta plus que la part primitive de mon âme, celle que j’aurais toujours dû préserver et non entraver. 

Je fis brusquement céder les défenses que j’avais érigées et le monstre surgit violemment. 

— Cependant, je n’aime plus Sarah Bassett, continua Samuel. La seule que j’aime est celle qui se trouve au fond de son cœur, celle…. 

Les aveux de Samuel se perdirent soudain dans un gargouillis ensanglanté lorsque mes mâchoires se refermèrent sur son cou. Il lâcha brusquement la corde et je me réceptionnai souplement sur mes pattes, les crocs enfoncés dans sa peau.

La foule hurla. 

Le monde bascula.

Je relâchai ma prise en comprenant l’horreur de mon geste. 

Samuel tituba, les yeux écarquillés, le cou ensanglanté. Dans ses prunelles brunes, je lisais sa terreur, car il savait très bien que la morsure d’une goule était une malédiction dont on ne pouvait se détacher que par la mort. Je m’étais toujours refusée à pratiquer cette coutume qui consistait à rendre un vampire esclave, mais cela avait été le seul moyen que j’avais trouvé pour me défaire de son emprise… Pour qu’il relâche enfin la corde. 

Sans attendre un instant de plus, je bondis et courus me réfugier dans le bois qui jouxtait la colline où j’aurais dû mourir. J’entendis quelqu’un crier au monstre, des femmes hurler et la panique s’abattre sur Salem. Cependant, la seule chose que j’étais capable d’entendre était les paroles du révérend qui s’adressait à Samuel : 

— Vous alliez la relâcher pour la laisser s’enfuir ! Je vous ai vu, sale traître ! Vous l’avez mise en garde ! Vous vous adressiez à elle pour lui faire comprendre que vous l’aviez protégée tout ce temps ! Gardes, arrêtez cet homme ! 

En entendant des pas se diriger droit vers moi, je détalai le plus vite possible de ce village maudit. Mon cœur cognait encore et encore. J’aurais voulu hurler à la mort. J’aurais tant aimé faire demi-tour et comprendre ce qui venait réellement de se passer. 

J’ai été la victime consentante de Sarah Bassett.

Je courais de plus en plus vite, de plus en plus loin. Je laissais l’épuisement m’engourdir l’esprit. Je donnais libre cours à ma fureur et à ma douleur en forçant un peu plus sur mes muscles luisants de sueur. 

J’ai toujours voulu la protéger.

Je sortis du bois et parcourus une plaine déserte que le jour venait caresser de sa douce lueur. Je rejoignis la forêt la plus proche et la laissait m’engloutir tout entière. 

Je l’aurais trahi pour la préserver de la mort. 

Mon corps hurlait, mon esprit se révoltait. 

C’est ce que j’aurais sûrement fait, si le charme qu’elle m’avait lancé avait encore fait effet.

Je ne lui avais jamais jeté le moindre charme, il avait avoué avoir menti hier soir, dans la prison. 

Je m’arrêtai subitement lorsque je compris que Samuel allait bel et bien relâcher la corde pour me laisser m’enfuir. 

La seule que j’aime est celle qui se trouve au fond de son cœur. 

Il avait essayé de me faire passer un message. Il avait tenté de m’avertir. Il ne s’était pas adressé à Sarah Bassett, mais à la goule… À l’animal qui se trouvait au fond de moi et qui était capable de m’aider à m’échapper. Il l’avait invoqué, pour qu’il me vienne en aide. 

Je poussai soudain un long cri dont l’écho se répercuta dans le lointain. 

Je l’avais mordu en croyant qu’il m’avait trahie. Je venais de le condamner à une vie qu’il ne maîtriserait pas, dans laquelle son esprit ne lui appartiendrait plus. En le mordant, en lui apposant la marque des dominantes, je l’avais rendu esclave. J’en avais fait un être dénué de raison, incapable de vivre sans… moi. 

À présent, Samuel Peters n’aurait plus qu’un seul but : me rejoindre, peu importe où je me trouverais dans ce monde maudit. Je devais disparaître, car cet homme ne se contenterait pas de me retrouver… Finalement, j’avais la cruelle et terrifiante certitude que ce n’était pas ce que je devais craindre. 

Je venais d’asservir un vampire ancestral qui aurait l’éternité devant lui… Pour se venger.
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